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LA PLUME NATURALISTE

D’après plusieurs calendriers de 
saison (Greenpeace, Consoglob, 
Biocoop), en été nous pouvons 
trouver pas moins de 14 fruits 
nationaux ou européens différents 
(hors banane) sur nos étals. Mais ce 
n’est rien comparé aux dizaines de 
milliers de fruits que l’on peut 
retrouver dans les milieux naturels. 
Certains ont même été consommés 
autrefois par les humains, puis 
délaissés pour diverses raisons.  

Chaque espèce a son rythme de 
floraison et de fructification, l’été  
restant une période faste pour 
nombre d’entre elles. 

Les fruits mangés voient leurs 
graines disséminés par les espèces 
qui en ont fait ventre (via leurs 
selles) ou qui les ont enterrés en 
ré s e r v e , l e s f r u i t s d é l a i ss é s 
pourrissent et laissent leur(s) 
graine(s) tomber au sol. Dans les 
deux cas, le cycle peut alors 
continuer : la graine pousse, son ou 
ses appareils reproducteurs se 
dessinent, la pollinisation entre en 
jeu, puis la fécondation modèle le 
fruit qui va contenir la ou les graines. 

Dans la Forêt du Bourgailh, on peut 
observer avec plaisir la fructification 
des ronces, de la morelle douce 
amère, de la bourdaine…mais aussi 
d’Espèces Exotiques Envahissantes 
comme le raisin américain, la 
renouée du Japon, la buddléia de 
David, le sèneçon du cap, etc. qui 
enclenchent une nouvelle fois leur 
cycle de reproduction annuelle, et 
entretiennent voire élargissent leur 
présence au détriment des espèces 
locales. 

FRUITS & GRAINES :   
CONCURRENCE DES ESPÈCES EXOTIQUES ENVAHISSANTES 

Nous avons déjà abordé la notion d’Espèce Exotique Envahissante dans l’édition 
d’automne 2019 (article n°3) consacrée à l’écrevisse de Louisiane Procambarus 
clarkii que l’on retrouve dans la rivière Peugue de la Forêt du Bourgailh. Pour cet 
article, j’ai étudié les EEE végétales et en particulier leur fruits et leurs graines afin 
de présenter aux lecteurs et lectrices des pistes de compréhension quant à leur 
facilité de développement et de propagation.  

Qu’est-ce qu’un fruit ? « C’est un organe (1) qui résulte de la transformation de 
l’ovaire, c’est-à-dire des carpelles (loges où se trouvent les ovules), après 
fécondation. » Il se répartie en deux classes : les fruits simples formés par un seul 
carpelle et qui se déclinent en fruits secs (indéhiscents dits akènes ou déhiscents 
dits capsules) ou en fruits charnus (baies et drupes), et les fruits composés formés 
par une seule fleur à carpelles séparés. Le fruit contient la ou les graines. 

Qu’est-ce qu’une graine ? C’est le résultat de la transformation de l’ovule après 
fécondation, qui contient et protège l’embryon végétal. La graine a deux 
caractéristiques conséquentes l’une de l’autre qui sont : l’état de déshydratation 
(dessiccation) et un pouvoir de vie latente (ralentie). Chez les gymnospermes 
(« graines nues »), l’ovule contenue dans les cônes femelles se transforme 
directement en graine. Chez les angiospermes (« graine en pot »), l’ovaire se 
change en fruit autour de l’ovule (ou des ovules) qui se transforme en graine.

1 - Définition Dictionnaire visuel de botanique de Maurice Reille, éditions Ulmer, 2014.
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Les Espèces Exotiques Envahissantes sont des espèces (faune ou flore) venant le plus souvent de zones 
géographiques différentes d’une localité donnée qui vont se naturaliser tout en adoptant un caractère envahissant,. 
Cela veut dire qu’elles vont être capables d’étendre rapidement leur aire de distribution et vont également pouvoir 
modifier profondément le caractère, la forme ou la nature de l’habitat colonisé au détriment des espèces 
autochtones. Par exemple, en France, la jussie à grandes feuilles Ludwigia grandiflora envahit les cours d’eau, 
participant ainsi à la disparition de poissons et autres flores aquatiques endémiques, modifiant les berges, 
appauvrissant la qualité de l’eau, etc. Autre exemple, la salicaire Lythrum salicaria est une plante européenne qui a 
été introduite aux États-Unis et qui provoque la chute de l’ensemble de la biodiversité des zones humides qu’elle 
colonise avec facilité. Avec l’intensification de la mondialisation des échanges, tout le monde « en profite ». 

Flore locale et flore exotique envahissante : le jeu de la « chaise musicale » 

Ce tableau indique les conséquences remarquées qu’induisent les EEE sur les espèces locales faunes et flores. 
Leur extension et leurs impacts tendent à appauvrir la diversité biologique des milieux colonisés. 

Petit rappel : en règle générale, sur mille espèces importées, seulement une centaine d’espèces va devenir 
adventice (pousse spontanée). Sur cette centaine, seulement une dizaine va se naturaliser (dont 9 vont pousser 
spontanément sans effet néfaste sur l’environnement autochtone). Et sur cette dernière dizaine, une seule espèce 
va devenir envahissante.  

Dans le tableau ci-après, une comparaison simple de divers éléments de reproduction sexuée (ou non) de plantes 
exotiques envahissantes et de plantes autochtones sont mis en évidence. 

Sources : Guide des plantes invasives de Guillaume Fried, édition Belin, 2017. Alerte aux fléaux biologiques de Hugues Demeude, 
éditions Michalon, 2017. La nature malade de la gestion de Jean-Claude Génot, édition Sang de la terre, 2010.

EEE impactante 
(nom latin - nom vernaculaire) Milieu(x)  naturel(s) Impact global de l’EEE

Reynoutria japonica 


Renouée du Japon
Ripisylve

Baisse moyenne de 73% du 
nombre d’espèces végétales 

locales.

Buddléia davidii 
 


Buddléia de David
Terrain sec, friches, berges…

Concurrence sur les espèces 
pionnières (ex : saules), modification  

du milieu…

Lonicera japonica 

Chèvrefeuille du Japon
Lisière de bois, haie…

Concurrence le chèvrefeuille des 
bois, étouffement des autres 

végétaux jusqu’à 10 m de haut.

Ludwigia grandiflora 

Jussie à grandes fleurs
Cours d’eau

Modification du milieu, blocage de 
la faune et de la flore aquatique 

endémique.

Phytolacca americana 

Raisin d’Amérique
Milieu boisé humide à sec, ripisylve

Etouffement des plantations de 
pins, perturbateur des 

communautés de vers de terre…
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Tableau comparatif des éléments de reproduction de trois EEE et de trois espèces locales  
(France métropolitaine) 

Sélection des plantes comparées 
J’ai choisi des espèces présentes dans des milieux ou habitats différents afin d’apporter une variété de situations. 
J’ai cherché des espèces d’EEE ayant une équivalence locale (genre) ou impactant des espèces locales typiques 
mises deux à deux dans le tableau, en blanc (EEE), puis en gris (espèces locales). J’ai opté pour des EEE de trois 
familles différentes afin d’illustrer la diversité des espèces. Enfin, au moins deux des trois EEE sélectionnées sont 
présentes dans la Forêt du Bourgailh. 

Conclusion du tableau 
Evidemment, à l’échelle de cet article, il y a trop peu d’éléments de comparaison pour tirer des conclusions 
valides. Cependant, cette méthode comparative entre les espèces d’une même famille ou d’un même habitat peut 
apporter des pistes indiquant les avantages des EEE sur la flore locale. 

Nom latin 
et famille

Milieux 
naturels

Type de fleur 
et intérêt

Période de 
floraison

Type de fruit Particularités
Caractéristiques 
de pollinisation/
dissémination

Plante hôte 
de… 

Renoutryia 
japonica/

Renouée du 
Japon 

Polygonacée

Ripisylve, 
lisière de 
forêt…

Faisceaux de 
grappes, 4 à 5 
pièces florales, 

blanches à 
brunes (rare).

Août

Sept.

Oct.

Très petit 
akène brun 

foncé et 
brillant

x Reproduction 
essentiellement 

par multiplication 
végétative 
(rhizomes)

Attire Lasius 
neglectus une 

fourmi 
considérée EEE

Iris 
pseudacorus 

/Iris jaune 

Iridacée

Ripisylve, 
marécage

…

Fleur inodore, 
3 étamines et 
3 stigmates 

par fleur.

Mai à juin Capsule à trois 
compartiments 
à nombreuses 

graines 
brunâtres

Les graines 
peuvent 

flotter durant 
un an

-Entomogame

-Reproduction 

végétative 
possible


Charançon de 
l’iris


Mononychus 
pseudacori

Lonicera 
japonica/

Chèvrefeuille 
du Japon 

Caprifoliacée

Lisière de 
forêt, haie, 
fourrés…

Nbs fleurs 
regroupées par 

deux, 
blanchâtre à 

jaunâtre

Pic en mai 
et juin

puis 

secondaire 
de juillet à 
octobre

Baies bleu-
noir, diamètre 

entre 5 et 
7,5mm, 

nombreuses 
graines

Sempervirens

Monte jusqu’à 
10 m de haut

-Entomogame 
(tout type 
d’insecte)


-Endozoochore

x

Lonicera 
periclymenum/
Chèvrefeuille 

des bois


Caprifoliacée

Lisière de 
forêt, 

fourrés, 
haie…

Nombreuses  
fleurs tubulées 
blanc jaunâtre 

à rougeâtre

Juillet à 
septembre/

octobre

Baies rouges 
diamètre de 

8mm

Caduque

Monte jusqu’à 
4 m de haut

 -Entomogame 
(uniquement 

insectes à longue 
trompe) 


-Endozoochore

Damier du 
chèvrefeuille

Euphydryas 
intermedia

Buddleia 
davidii/ 

Buddléia de 
David 

Buddlejaceae

Friches, 
berges, 
terrain 
sec…

En grappe, 4 
étamines par 

fleur, très 
parfumées

Mai à 
septembre

Capsule brune 
avec ailette 

aux extrémités 
(+ 3 mlls de 
graines/an)

Espèce 
pionnière


(qui colonise 
ou recolonise 

en premier 
dans un 
milieu)

-Entomogame De substitution 
pour le sphinx 
tête de mort 
Acherontia 

atropos et la 
cucullie du 

bouillon blanc 
Cucullia 
verbasci.

Salix sp./Saule 

Salicacée

Friches, 
berges, 
zones 

humides

Fleurs en 
chatons 

dressés mâles 
ou femelles

Selon 
l’espèce

Février à 
avril ou


Avril à mai

Capsule velue 
et allongée 

contenant de 
nombreuses 

graines

Graines 
munies d’un 
fil cotonneux 
anémochore

-Anémophile 
(vent)


-Entomophile

Pucerons, 
coléoptères, 
tenthrèdes, 

papillons, etc.
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Par exemple, on peut constater que le chèvrefeuille japonais possède des caractéristiques propices à une plus 
grande faculté de reproduction et de dissémination (période de floraison longue, pas de sélection d’insectes 
pollinisateurs, graines nombreuses, déploiement en hauteur…). Evidemment, de nombreuses études sur les 
EEE sont menées dans des Réserves Naturelles protégées et chaque cas géographique présente ses propres 
spécificités en fonction de l’état du milieu, du climat local, des espèces présentes, etc. mais globalement les 
retours d’expériences s’apparentent. 

Observation de terrain 
La renouée du Japon est un cas particulier car elle ne se développe pas tant grâce à ses graines qu’à ses 
rhizomes. Le moindre petit morceau de racine disséminé dans la terre peut faire partir un nouveau pied. C’est 
ce que l’on appelle la reproduction végétative. 
Au niveau de la ripisylve de la rivière Peugue (Forêt du Bourgailh, secteur Monbalon), j’ai pu remarquer que la 
renouée du Japon et la fougère aigle Pteridium aquilinum (autochtone) s’accordaient l’une l’autre, formant un 
épais écran végétal. Ce type de fougère présente en fait la même particularité que la renouée : elle se reproduit 
quasi exclusivement par les racines (rhizomes profonds et étendus). C’est une espèce à caractère envahissant 
qui se développe hors de terre au printemps. La fougère aigle n’est consommée que par quelques lépidoptères 
et elle est majoritairement boudée par les autres espèces du fait de sa toxicité. Ainsi la renouée et la fougère 
aigle transforment le biotope à elles seules et appauvrissent le milieu rapidement. 

Méthodes de gestion des EEE et hypothèses 
Grâce aux nombreux retours d’expériences sur différents sites à travers plusieurs régions de France, des fiches 
techniques de gestion des EEE ont vu le jour afin d’améliorer l’efficacité de leur éradication. Ainsi, pour 
chaque espèce existe un protocole différent selon ses périodes de floraison, de fructification, de dormance… 
Les actions sont chronophages et demandent un matériel adéquat parfois économiquement lourd. 

Ces espèces provenant souvent de contrées au climat plus chaud et/ou possédant des capacités de reproduction 
multiples et rapides ou encore faisant preuve d’une grande valence écologique (rusticité), ne sont-elles pas plus 
aptes à créer de nouveaux éco-systèmes face au changement climatique qui s’installe dans notre zone 
géographique ? Nos espèces locales ont-elles vraiment le temps de s’adapter, ou devons-nous simplement 
continuer de les soutenir en essayant de gagner du temps dans un combat des exogènes qui pourraient pourtant 
être la base de l’inéluctable transition du paysage ? Si oui, dans quelle intensité de mesure devons-nous 
continuer ces actions  pour espérer (re)trouver un équilibre ?
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Portion de la rivière Peugue dans la Forêt du Bourgailh proche du bassin de Monbalon,  
étouffée par Ludwigia grandiflora, Jussie à grandes fleurs (juillet 2020). 

Rédaction et photographies : Linda Pouchard, technicienne supérieure GPN 
pour l’Association Ecosite du Bourgailh 


